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INTRODUCTION 
EFfectuer un pret, emprunter quelqueohose e quelqu'un, lui 
preter e son tour sont des aotes qui se rencontrent Frequemment 
dans le vie la plus quotidienne; et cet echange d'objets ou de 
services est Facile a definir, e cerner : un objet est remis 
a titre gratuit a une personne, oet objet devant etre restitue 
a une date donnee. Lorsque le pret est Fait a titre onereux, il 
s'appelle "louage", looation. 
Plus complexe est le contrat lorsqu'il s'agit d'une institu-
tion traitant aveo un particulier. Aotuellement, il existe bien 
des institutions ou l'on prete : divers services sociaux peuvent 
vous preter pour un temps determine des objets utilitaires, 
ludiques ou de luxe Cmachines a ooudre, jouets, vetements, bijoux 
des banques peuvent vous preter de 1'argent. Mais ces prets se 
Font oontre des droits d*inscription ou d'abonnement et laplupart 
du temps une contribution est demandee a chaque emprunt et 
1'argent emprunte doit etre rendu aveo interets. 
D'autre part, certains services sont gratuits, ceux notam-
ment qui relevent du service public - il est bien evident que 
par ailleurs, c'est 1'ensemble des contribuables qui par le 
jeu des impots le Finance - Mais ceux-ci vous oFFrent des ser-
vices; on vous donne des inFormations, on vous soigne, on ache-
mine votre lettre sans vous demander au moment mmeme de contribu* 
tion ou seulement * une contribution symbolique. II s'agit donc 
ioi d'un don de services d'une colleotivite a ses membres. 
C'est pourquoi, a notre connaissance, il n'existe guere tt que 1'institution-bibliotheque" - et nous comprenons sous ce 
terme tous les services apparentes tels que les discotheques, 
mediatheques, artotheques^- qui ait pour speoiFioite de'^jreter" 
des ojets, plus precisement des biens culturels, et de le Faire 
a titre gratuit ou a la rigueur en echange d'une participetion 
symbolique. A ce point de vue la, il etait interessant de 
connaitre la genese de cette Forme d'organisation. Qu'en etait-
il dans le passe du systeme de pret ? 
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La question sous-jacente au choin de oe •fcheme de reoherches 
etait de savoir si oe genre d'institution, economiquement impro-
ductive, n'etait pas devenue quelqua peu anaohronique... ? Que 
signifie une mise a disposition liberale et gratuite d'objets 
culturels, a 1'heure ou tout se vend, tout s'achete , Quelle demar-
implique-telle des individus a qui elle s'adresse, et de 1'insti-
tution g ohargee de la ^ersr ? Ou enoore-comment est vecue 1a 
relation de pret ? Est-elle vlable ? Quels enseignements tirer 
des transgressoons observees? EnFin, d'un point de vue plus 
global - question que nous ne Ferons qu'eFFleurer puisqse 
les elements de reponse nous echappent - Quel avenir peut-on 
promettre aux bibliotheques "putoliques" a 1'heure ou devient 
de plus en plus manifeste le demantelement du "service public" 
sur qui elles reposent. 
C'est dire en tout etat de cause que oe travail sur ls 
ppBt et les bibl iotheques impl ique une mdiltitude d' aspects ; 
sociologique, historique, econranique, psyctohologique, anthropo-
logique et politique, meme. La premiere diFFiculte que je rencont 
trai etait deja de trouver des documents synthetiques sur cette 
question. Je tn' aper^us qu'en ce qui concerne le pet, on disposait 
de documents nombreux concernant ies techniques, ses statisti-
ques, lte pret entre bibliotheques. Mais sur 1'histoire du pret 
lui-meme, rien. Je trouvai, d' autre part beauoouqD d'etudes pono-
tuelles sur 1'histoire de telle ou telle bibliotheque, mais 
d'etude globale -Frangaise du moins, et recente - dur 1'histoire 
pure et simple des bibliotheques, point. A un moment, je crus ne 
rien trouver du tout et c *est pourquoi j'envisageai un autre 
sujet. 
Finalement, j 'entrepris la leoture de 1'BssajL sur le_d£n^ 
de Maroel Mauss et retrouvai par la une motivation et 11axe d'une 
reFlexion sur la relation de pret. Le probleme etait alors d'ar-
ticuler les trois aspeots historico-juridique, psychosociologique 
et anthropologique du probleme de maniere a ce que 1a pensee 
de Mauss ne Fajfsse pas Figure d'un simple detour plus ou moins 
exterieur au propos. 
On trouvera donfi dans ce travail -les grandes lignes d'une 
histoire du pret dans les bibliotheques. -A pa-tir d'un exemple 
choisi a la Bibliotheque Universitaire de Bron-Parilly, une 
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microsociologie de 1a relation de pret et de ses aleas -EnFin 
1'expose qu systeme echange-don propre a mettre en ludiiere la 
structure interne du comportement de pret, et nous reviendrons 
pour finir sur 1'acte de lire en nous demandant si le temps de 
la lecture et le temps du pret peuvent colncider, sans trop de 
dommages pour 1'un comme pour 1'autre. 
CHAPITRE PREMIER 
LE PRET DAN9 LES BIBLIOTHEQLES 
Les bibliotheques qui existaient deja depuis la plus 
haute Antiquite, n'ont pas toutes Fonctionne de maniere uniFor-
me , n'ont pas toutes repondu de Fagon identique a la question 
de savoir si on devait laisser un livre etre emporte en dehors 
de son "nid" habituel, la bibliotheque. L'objet-livre lui-meme 
a vu son statut symbolique varier au COUBS des sieoles - De 
lfobjet rare et precieux, il est devenu instrument d'un savoir 
rendu accessible a tous - Et ces multiples statuts, reflet d'e-
tapes diverses de developpement econotnique ou social, inFluencent 
et conditionnent a leur tour la mise a 1'ecart ou au contraire 
1'eccessibi 1 ite du livre. Tantot on le garde jaloiSBement, tantot 
on le "laisse sortir". Nous allons aborder quelques etapes de 
ce mouvement en ne nous etendant pas sur la periode moderne 
qui est de nos jours tres etudiee. Nous aborderons successive-
ment 1'Antiquite, le M^yen-Age , La Renaissance jusqu'au XVIIIe s, 
enfin , les XlXe et XXe siecles. 
L' Antiguite 
On sait que les bibliotheques existaient dans 1'Antiquite. 
Elles etaient le 1 ieu ou 1' on conserva-it les tablettes d' argilaT 
les rouleaux de papyrus ou de parchemin. Certaines etaient meme * 
tres riches. Celle de Pergame, ouverte au public par Eumene II 
oontenait 200.000 rouleaux . Celle d'Alexandrie, 400.000 selon 
Tite-Live et 700.000 selon Aulu-Gelle. Citons aussi celles 
de * Thebes, de Tibur, Timgad, cellesd'Athenes, d'Ephese,et de 
Rome, d'Herculanum et de Pompei. Ce qu'i.1. Faut dire, et aussi 
surprenant que cela puisse paraxtre, c'est qu'elles Fonction-
r28 3 naient comme de veritables services publics; et A. Masson va 
jusqu'a dire qu'elles "etaient gerees par un personnel d'Etat" 
[sans doute esclavel. Elles possedaient souvent des ateliers ou 
1'on recopiait les manuscrits pr^tes par d * autres bibliotheques. 
Elles etaient oonstituees d6 magasins a livres et d'une salle 
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de lecture. EnFin, et ceci nous interesse a plus haut point, 
elles pratiquaient le pret a domicile - ainsi qae le pret entre 
bibliotheques - R. CAGNAT [11] raoonte cette anecdote relatee 
par Aulu-Galle : Celui-ci , etant ohez un de ses amis a Tibur, 
une discussion eclate pour savoir si 1'eau de neige qu'il avait 
bue en grande quaitite etait neFaste ou non. Pour clore^ la dis— 
oussion, un des invites se p rend a la bibliotheque de la ville 
et en revient avec un manuscrit d'Aristote pour en lire des 
passages a ses contradicteurs. 
Quant au public de oes bibliotheques, il etait surtout 
constitue de philosophes et de lettras. Mais 1'important etait 
que quiconque pouvait y venir et etnprunter. Les Bibliotheques 
de Pline le Jeune, celle de Lucullus, celle d'Auguste, dont 
$ Cesar avait Forme le projet etaient ouvertes a tout le monde 
et de plus les bibliotheques privees samblaient mal vues a cette 
epoque. LBBLERCQ et CABROL C |0 3 notent oe trait -presque au-
tant lie aux livre que ses caracteres eux-memes - : 
"Les bibliotheques publiques excitaient le zele des parti-
culiers. Les bibliotheques privees devenaient une manie, 
un agiotage et un ridicule..• Beaucoup d'ignorants ont des 
livres non pour d'instruire, mais pour decorer leur salle Iivroa „ a manger." 
En dehors du pret a domicile, le pret de manuscrits de 
bibliotheque a bibliotheque etait tres develcppe. On copiait 
les manusyrits et l'on s'echangeait 6es travaux effectues et, 
au Ile siecle, Pline parle de manuscrits qui auraient ete recopie 
1.000 fois, chiffre jamais atteint au Moyen-Age. On ne sait 
pas si ces manuscrits etaient Fidelement restitues axaa leur 
J | bibliotheque origin£-r ». , en tous cas, on peut dire que des 
1'Antiquite, et le nombre des documents possedes le permettait 
aussi, etait pratique un systeme de mise a disposition et de 
pret a domicile tout a Fait 1iberal. 
Cependant, parallelement au remplaoement du papyrus par 
le parchemin, au rempl aoemen^daoc&iBaLi y par le Codes, 
les grandes bibliotheques disparaissent, victimes des guerres, 
des invasions et du Fanatisme des IVe et Ve sieoles. Le Moyen-
Age inaugure pour le livre, devenu rare , une ere de sacralisa-
tion progressive. 
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L_B_Moyen^Age_ 
Au haut Moyen-Age, les bibliotheques chretiennes apparaissent 
oeuvre de papes, d'eveques, et surtout d'ordres religieux. 
Mais celles-oi sont loin de connaitre le developpement de 1'epo-
que greco-romeine. Le livre lui-nmie est rare et on estime a tiP.ij 
seulement le nombre de manuscrits que les plus riches ' 
bibliotheques monastiques auraient pu contenir. 
Ces bibliotheques ne disposaient pas de locaux propres. 
Cetaient de simples magasins, ouvrant generalement sur le clol-
tre, ou meme une simple galerie a 1'interieur de celui-ci. Au 
monastere de Saint Pacome, en Egypte, les livres etaient enfer-
mes dans des armoires speciales prises dans 1'epaisseur du mur 
auxquelles on donnait le nom deVenetres"- et tout comme dans 1' 
Antiquite se trouvait a 1'entree une statue de Minerve.-
En ce qui concerne le pret de ces manuscrits, on trouve une 
relative diversite, selon que la regle est plus ou moins rigou-
reuse. LSeilie2i£. de Saint Pacome interdit tant les prets que les 
echanges; mais la plupart du temps un moine est designe comme 
"bibliothecarius" et est charge d'enregistrer les prets, oe qui 
se Fait a 1'aide d'un registre. La regle de Saint Benoit, en parti-
culier prescrivait de distribuer un livre a chaque moine, au 
debut de 1'annee et de les recuperer a la Fin de 1'annee. Les 
"cartusian monasteries" d'Irlande ou d'Angleterre etaient plus 
genereux : on octroyait deux 1ivres par an. Que 1'on ne se me-
prenne pas, tout de meme, les ouvrages d'alors etaient souvent 
de grands Folios, Bibles, traifees de theotogie, classiques 
anciens parFois, qui necessitaient bien une annee de lecture. 
S'il n'existe pas de salle de lecture, on trouve par contre 
dans les couvents des "scriptoria" endroits ou 1'on recopiait^ 
les manuscrits. Du Fait de leur rarete, les manuscrits sont 
en eFFet transportes d'une bibliotheque a une autre, et de 1'I-
talie a 1'Irlande, afin d'etre reoopies, ce qui etait bien 
plus rentable que de les acheter, d'autant qu'ensuite, on pou-
vait vendre , exporter ces copies. On sait aussi qu'il y avait 
deja des emprunteurs negligents qui ne rendaient pas les manuscrits 
et que pour eviter ces vols impudents, on pratiquait le pret 
sur gages. Cetait 1' epoque aussi ou 1' on grattait les parchemins 
"supportant" des textes proFanes pour leur substituer des textes 
religieux. 
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Si les monasteres de Byzance, du Mont Athos, de Fulda, de 
Saint-Gall, de Luxeuil, de Saint-Remi ou de Saint Waidrille 
constituent ainsi des lieux de culture vivants et actifs, les 
"grands" du monde en possedent aussi qui ont pour caracteris-
tique de Faire une plus large place a la litterature classique : j 
Charlemagne par Testament, en 811 avait "dispose" sa biblio-
theque d* Aix-|a Chapelle en Faveur des pauvres, Charles Le 
Chauve instaure des ecolss ou les livres ont leur place. c'e— 
tait par ailleurs un gi^and bibliophile. 
C'est a cette epoque aussi que 1'art de la decoration 
et de 1'enlum inure se renouvellent concourant a augmenter 1'as-
pect precieux du livre, a le tenir Ferme dans son"amariL8n" 
et a ne le conceder "en leoture sur fl>lace"Cc'est-adire dans 
le cloitre ou dans la salle du chapitre en hiver] qu'aux moi-
nes, gens d'Eglise ou savants. Autrement dit, le livre est 
un luxe, comme les etoFFes precieuses ou les epices. il est 
Fait pour conter la gloire de Dieu , et le bibliothecaire, 
que des cette epoque on appelle 1itteralement "porte—cleFs" 
- "Librorun claviger" - doit principalement veiller a sa bonne 
conservation. 
Cette conception due au petit nombre de livres clrcslant, * 
a 1'analphabetisme et 1' ignorance d' un peuple laisse dans la 
mis^re, au"serieux"des questions traites, au latin, etc. .^ va 
pourtant quelque peu evoluer. Un article de P.AMARGIER etudie 
la place du livre chez les Dominicains precheurs du Xllle siecle. 
Celui-ci est deFini comme un "armement" , outil indispensable 
a 1'etude et a 1'evangelisation du peuple. Chose signiFicative, 
on apprend, que les Bominicains qtji Faisaient voeu de pauvrete, 
avaient cependant le droit de posseder plersonnellement des li-
vres^n dehors bien entendu de ceux concedes a la communaute. 
On voit parla, en dehors des raisons objectives de ce Fait, 
que le livre echappe par quelque cote au statut commun regis-
sant tous les autres objets materiels. il est reconnu comme 
suFFisamment sacre pour permettre 1a transgression du voeu. 
Aux Xllle et au XlVe siecles, cependant, s'ouvrent 
d'autres types de bibliotheques dont les plus importantes 
sont celles des universites. Le livre, si 1'on peut dire, va 
commencer a "descendre de son piedestal", il sera prete, 
plus largement diFFuse. 
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A partir du XII_Ie eiecle, un nouveau public apparai-t : celui 
dee e-tudiants, d'abord, celui des bourgeois at marchands ensuite. 
Parallelement, un nouveau prinoipe d'organisation des bibliothe-
ques voit le joupqui se repandra dans toutes celles d'Oooident: 
et demeure en vigueur encmre aujourd'hui : o'es1; le Fait de dis-
•tinguer entre les ^ uvirages gretables d'une part et qui se trouvent 
dans des armoires et les ouvrages nonj^pretables que I'on met 
a plat, sur des pupltres inolines et attiaches par une ohaine, 
1'un de s bouts de celle-ci etant rive dans la reliure et 1'au-
tr^engagee dans une trimgle commandee par une serrure a 1'extremi-
te du pLpitre. 
Ainsi, la bibliotheque de la Sorbonne oij 1' on compte 
330 volumes,xenchaines'et 1091 "pretables" , d'apres les chiFFres 
d'A. Masson (28 3. Ainsi, la bibliotheque d'0xFord, celle de 
Leyde, celle de Florence. En Fait la possibilite du pret 
reposait sur un nouveau systeme de diFFusion permfiitant une 
reproduction plus rapide d'un texte : le principe de la "pecia" 
permettait qu'un libraire, lui-meme patronne par 1'Universitej 
donne a diFFerents oopistes les cahiers d'un meme livre; de ce 
Fait les etudiants pouvaient louer les "pecia" ou les "exemplaria" 
et les copier pour leur propre usage ou pour celui d'etudiants 
plus riches qui les retribuaient. Les livres circulaient donc 
en exemplaires nombreux, les libraires-editeurs n'attendaient 
fdtis la demande pour reproduire un texte, et de oe Fait les 
bibliotheques pouvaient recommencer a s'enrichir et conceder 
le pret a domicile. 
En dehors des gens d'etude, <3es grands seigneurs et des 
cleres, le livre penetrait chez les bourgeois, les marchands, 
et il le Faisait en tenue simple, pourrait-on dire, en reliure 
demi-luxe d'abord, puis en simple reliure, ensuite, et sans 
enluminures, sans illustrations. 
0'objet d'art, rare et oouteux, le^livre devient peu a peu 
instrument de savoir. Les bibliotheques universitaires cherchent 
a oFFrir un cadre propioe a 1'etude, elles laissent sortir" 
le livre, oependant que les bibliotheques privees tentent elles 
aussi de s'ouvrir a 1'exterieur. L'exemple de Saint Louis est 
connu qui "venait etudier a la Sainte Chapelle et admettait 
volontiers ceux qui demandaient 1^autorisation d'etudier." 
A 1'aube de la decouverte de 1'imprimerie, le processus de 
desacralisation du livre etait deja bien entame. 
Du_XVe_au XVI_II_e . 
Si, dans les couvents, des Freins considerables sont enoore 
mis dans les couvents a 1'accessibilite du livre - au Couvent 
des Cordeliers, on ne devait pas penetrer a plus de 4 a la Fois, 
a la bibliotheque e de Peterhouse, pres+de Cambridge, "auoun livre 
ne pouvait passer la nuit hors du cnllege, sans la permission 
du Maitre" (SD la deoouverte de 1'imprimerie provoque un changemenl 
considerable dans le statut symbolique du livre. Permettant 
une production et une reproduotion ipapides et eHntres grand 
nombre d'exemplaires, elle engage deFinitivement le livre sur 
la voie de la democratisation, et corollairement, de la desacra-
1isation. 
Devenu une "marchandise" pour reprendre un terme de L.Febvre 
et H.J. Martin C * 9 > le livre devient la propriete, non plus des 
gens d'Eglise ou des lettres, mais celle des marchands. En quel-
que sorte, le livre s'incarne, il devient objet de commerce et 
par la, se montre au grand jour. 
Dans les bibliotheques, on trouve toujours les pupitres, 
les chaines, des armoires murales Fermant a cleF, mais de plus 
en plus, celles-ci disparaissent au proFit de rayonnages qui 
laissent voir__ au lecteur la totalite des collections. En un 
mot, le livre se socialise, il va tout doucement vers le peuple. 
et des le XVe siecle etaient diFFusSs, mais non dans les biblio-
theques, certes, des romans courtois, chansons de geste et autres 
ecrits en langue romane. 
Les XVIIe et XVIIIe siecleg, on le sait vont marquer 1'essor 
des bibliotheques publiques. C'est aussi le developpement des 
bibliotheques royales de diFFerents pays. Cependant, pour revenir 
au pret dans celles-ci, nous citerons deux exemples : celui 
de la Bibliotheque de Mazarin dont le bibliotheoaire emerite 
Gabriel Naude stipulait, en 1647 : 
"La regle d'or est qu'une bibliotheque soit ouverte a chacun, 
de Facile entree et Fondee dans le but de n'en denier jamais la 
communication au moindredes hommes qui pourra en avoir besoin" 
Q*. A celui de la bibliotheque royale qu'Ln arret de 172D declare : 
"ouverte a tous les savants, de toutes les nations, en tout 
temps... elle sera ouverte au publio une Fois par semaine, 
depuis 11 heures du matin jusqu'a une heure de 1'apres-midi." 
A la Revolution les bibliotheques publiques s'accroissent; 
des notables Font don de leurs ouvrages; les bibliotheques 
concedent deFinitivement le pret a domicile. Cependant, c'etait 
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un pret sous garantie. Pour emprunter, il fallait au XVIl£?$ 
laisser un depot egal a la valeur de l'ouvrage plus 1/4. j 
Cette seleotion par 1'argent Crendu, certes] Faisait que le 
livre ne circulait toujours qu'entre un petit cercle de lettres. 
Le peuple, pendant ce temps etait feru de litterature de colpor-
tage, d'almanachs qui etaient vendus a bas prix. 
II se produit donc une dissociation : d'une part le livre | 
est quelque chose de "serieux", toujours sacre, et a moins de 
n'etre tres fortune, on ne peut que le consulter a la bibliothe-
que ou 1'emprunter sous garantie, Ou bien il est un objet divertis-
sant, peu serieux' clesse populaire peut 1'acheter a bas 
prix, est totalement meprise par les bibliotheques. 
Sur ce sujet, nous renvoyons le lecteur aux ouvrages de G.BOLLEME 
"Le Bible bleue" C ®D et au chapSthe 3 du livre de Y. JOHANNOT 
"Quand le livre devient poche" C25 D• 
Le XVIIIe siecls voit aussi naitre les "cabinets de lecture", 
iieux qui contenaient surtout des romans, des nouveautes et que 
1'on pouvait echeter, tout aussi bien qu'emprunter a domicile; 
mais dans ce cas, c'etait une location, plus qu'un pret : il g fallait payer chaque emprunt. Neanmoins, le principe de la bi-
bliotheque de pret y etait deja inscrit. 
><I><e_et XXe ^ i^cl_Bs 
Nous n'insisterons pas sur la naissance des bibliotheques 
populaires bien connue depuis les etudes de M. N. RICHTER C35] C§] 
nous dirons que c'est seulement au milieu du siecle, a 1'heure 
des bouleversements economiques et sooiaux de la revolution int=-
dustrielle, que 1'on s' ^sergoit que le livre est fait pour etre 
emporte, 1a bibliotheque, pour "circuler". En 1863, Jean Mace 
"Bora-'fc • «Les livres etant destines surtout aTetre emportii, une 
salle speciale n'est pas indispensable pour commencer." 
et ces livres etaient d'abord des livres de recreation, des 
contes ou recits de voyages que les ouvriers ou les paysans 
au sortir de dures j ournees de travail n'auraient pas achetes. 
Si les bibliotheques populaires sont dans un premier 
temps "recupereesf'parla bourgeoisie qui vise la "saine education" 
du peuple, un courant gsBifal-iote- se developpe, avec l^aotion 
de la Ligue de 1'Enseignements, de la Societe Franklin, et le 
zele d'un Eugene Morel.En fait on craignait que la classe laborieu 
se, classe dangereuse par excellence ne porte atteinte au prestige 
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du 1 ivre, et les munioipal ites, craignant: le vol, ne oonoederenlr 
que tres diFFioilement le pret a domicile. N. RICHTER C 35] raoonte 
"Lorsque la Bibliotheque Forney ouvrit ses portes en 1886, on 
plaga deux agents de polioe dans la salle de travail pour surveil-
ler J.es leoteurs" et Henri BALBRILLART C 8 ] ecrlvait en 1867 : 
„L'tixperience a prouve que les pertes et mutilations n'etaient 
que de rares exoeptions." 
Peu a peu, le pret a domicile se generalise. - on ne cedait 
souvent qy'un ouvrage a la Fois - En 1879,les bibliotheques popu-
laires municipales de Paris gensralisent le pret, la bibliotheque 
Nationale s'annexe une "salle de lectureV a destination du public 
populaire. Cependant, avec 1a modernisation des bibliotheques 
publiquBs, leur ouverture, leur concession du pret, avec aussi 
les progres de 1'instruction et de la scolarisation ,on voit 
peu a peu disparaitre les bibliotheques populaires, et par la 
meme se reuniFier les deux Fonctions du livre jusque la separees. 
On n' aplus d' un cote le '1 ivre-Facile-divertissait-prete-popul aire 
et de 1'autre "1'ouvrage-serieux-savant-conserve-elitaire" , 
mais un mSme objet, tantot serieux, tantot recreatiF, rassemble 
en un meme lieu et destine a une societe qui, si important que 
soit le Fosse separant ses diFFerentes classes, a conscience 
de la necessite de n'exolure personne des bienFaits de la oulture. 
Au XXe siecle, le livre, desacralise, se veut accessible a tous. 
Le livre, "petit ofc^yet maniable" , pretable, dirions-nous, a perdu 
sont statut d'objet de luxe. II est instrument de Formation et de 
promotion sooiale. 
Au debut du XXe siecle, si le livre etait prete, il se l'e-
atit que tres precautionneusement et les bibliothecaires avaient 
le devoir de se montrer Fort prudentsel: de"n' acoorder 1' autor i-
sation du pret qu'aux personnes, generalement peu nombreuses, a 
meme d'oFFrir des garanties suFFisantes." Quelles etaient ces 
garanties? le Dr A. GRAESEL C 19) nous dit,§ preuve que la concep-
tion bourgeoise et elitaire demeurait, qu'elles etaient"Fonction 
dela situation de Fortune ou de 1a position sociale des personnes" 
Si d'autre part, une personne avait ete admise a emprunter, elle 
pouvait se porter garante pour une autre personne.Cp.407-408]. On 
le voit, le pret est une Faveur, le bibliothecaire a obligation 
de ne pas se montrer trop complaisant. De plus le garant d'un nou-
vel emprunteur devait mettre son "cavet" sur les bulletins de pret 
de oe dernier, ou encore signer un certi1?icat de garantie legalise 
par un oFFicier d'Etat-civil. 
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II nous parait egalement interessant m-s de noter les 
conditions requises pour pouvoir emprunter, toujours selon ce 
bibliothecaire de 1'Universite de Berlin : - une personne ayant 
emprunte des volLflnes A'av*it pas le droit de les preter a 
une autre personne. - elle n'avait pas le droit d'emprunter un 
livre pour un tiers. — enFin elle neutpouvait sans autorisation 
du bibliothecaire emporter les livres en voyage. CP.4093 0-9 3-
Du point de vue des sanctions, on etait egalement tres strict : 
les mesures de rigueur a prendre vis—a—vis d'un delinquont etaient 
de de jjx sortes : les amendes^ ejfe» 1'exclusion de la bibliotheque 
ou la suppression du droit de pret. Aux anendes peuvent s'ajouter 
des dommages et interets pour les livres perdus ou deteriores 
ou le remboursement des Frais postaux engages par les reclama* 
tions. 
Le pret eouffrait encore d'autres restrictions selon que le 
document etait un ouvrage generaft ou un manuscrit ancien. II 
etait, comme c'est la regle aujourd'hui aussi, exolu du pret. 
Le demande de pret devait parfois etre deposee plusieurs 
jours a 1'avance et dans certaines bibliotheques on ne procedait 
a la distribution des livres qu'a heure Fixe, de maniere a ce 
que les preposes ne soient pas mobilises toute la journee a 
cette tache. 
Si l'on sait qu'aujourd'hui, les choses ont change, et 
nous avons dit 1'inFluence des mili<—«tants de la bibliotheque 
populaire et des adeptes du pret a domicile, nous ne resistons pas 
au plaisir de citer le texte d'un certain Harold KLETT dans un 
article du Library Jouanal , N° 11, 1886 , intitule "DON'T., propre 
a dissuader de 1'emprunt la personne a notre avis la mieux in-* 
tentionnee du monde;,II Fallait : 
it Ne pas lire au lit ou a table, 
Ne pas Faire de cornes aux Feuillets du livre 
ne pas s'humecter le doigt de salive pour en tourner plus Faoi-
lement les pages; 
ne pas couper le livre avec le doigt ou une epingle a cheveux, 
ne pas laisser tomber sur les livres de la oendre de cigares, 
ne pas placer les livres sur leurs marges laterales, 
ne pas les tenir par la couverture, 
ne pas eternuer sur les livres, 
ne pas les mettre dans des tiroirs,ils ont besoin d'air, 
ne pas se servir des livres comme de calles pour les tables 
ou les chaises qui ne sont pas d'aplomb, 
ne pas se meittpe pour lire trop pres du Feu ou du ooele, 
na paa 1aisser les livres a l'humidite. " 
Cit. in GRAESEL p. 407 
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A 1'heure aotuelle, meme si certaines bibliotheques 
restreignent le pret a la ccnsultaticn sur place, le principe | 
du pret % dcmicile est acquis pour tous les types de bibliothe-
ques, et les bibliotheques d'Etat, en particulier. Meme si certains 
documents - usuels, ouvrages de reference, periodique? , Fonds , 
qncien - doivent etre, pour des raisons de conservation ecartes 
du pret a 1'exterieur, on peut dire qu'une grande partie des 
activites de la bibliotheque, comme du bibliothecaire consiste 
a mettre en pret le plus grand nombre possible de documents 
et dans certaines , on prete aussi diapos, estampes, cassettes... 
En resume, 1'histoire du pret dans les bibliotheques Fait 
corps avec 1'histoire de cel4es-ci, avec leur degre de riches-
ses,r-de developpement et avec la place, le statut et 1 a va-
leur conFeres au livre par le jeu des traisFormations economi-
ques et sociales. 
D'un pret qui est la regle dans 1'Antiquite, on passe au 
Moyen-Age a un pret reduit a la consultation sur place, cependant 
que les manuscrits cieculent entre les bibliotheques, mais a des 
Fins de copie. Si le premier document de pret enregistre et qui iSr^ -0 ait ete conserve date de SsSSB, il Faudra attendre les XVIIe et 
XVIIIe siecles pour que le pret Fut oonsenti a 1'exterieur, et 
encore ne touchait-il qu'un public restreint capable d'oFFrir 
caution et garanties. Ce n'est que vers le milieu du XlXe sieole 
que nait 1' idee de !'Bibliotheques de pret" ou le livre est destine 
davantage a etre lu chez soi qu'a etre etudie dans un lieu autre. 
Avec la disparition des bibliorhequas populaires, on assiste a 
un changement dans 1'orientation des bibliotheques tant municipa-
les qu'universitaires s aprss de multiples controverses, slles 
consentent a integrer 1'activite de pret a domicile parmi toutes 
lears autres Fonctions. Et ce principe du pret ne semble pas 
devoir etre remis en cause de quelque Fagon que ce soit. 
Nous etudierons maintenant la "relation de pret" elle-meme 
d'un triple point de vue juridique, bibliotheconomique et psy-degagerons . ... ^ .. ohologique, puis nous-...- quelques points de 1 aspect anthro-
pologique du probleme. 
Sf 
CHAPITRE II 
LA RELATION DE PRET 
As]Dect_Jur id_iquB_ 
Qu'en est-il du prst en general 7 Que se passe-t-il lorsqu' 
un individu prete une chose a un autre individu ? On peut dire 
deja qu'il y a un acte de confiance reciproque, en vertu d'une 
loi qui, par definition depasse le desir de chacun des deux 
contractants. 
Les juristes ont coutume de distinguer deux sortes de pret, 
et cela nous paral^t d' importance pour notra propos. I a 
- le gret a US^B_ OU commodat lorsqu'un individu remet a un autre 
a titre gratuit unobjet pour qu'il s'en serve et qui devra etre 
restitue et 
- le £ret_de consommation lorsqu'est remise a titre gratuit 
ou onereux une choss consumptible, une chose identique devant 
etre remise Cc'est le cas du pret d'argent par exempleD. 
Dans 1B premier cas -cas d'un pret ds livrss- 1'smprun-
teur, dit H. MAZEAUD C30D n'est "que le detenteur de la chose pre-
tee, alors que dans le second cas, il est rendu proprietaire 
de la chose, il peut la consommer. A 1'echeance, il acquerrera 
une chose identique qu'il remettra au preteur. On peut donc 
dire que les regles du pret de livres sont celies du pret a 
usage, mais qu'en cas de perte, ce sont les regles du pret de 
consommation qui s'appliquent,—un ouvrage identique,—ou sa 
valeur monetaire devant etre remis en lieu et place da ddjcument 
original. Plus loin et, nous plagant sur un plan plus general, 
nous nous demanderons si le livre est ou n'est pas, par quelque 
cote un objet de"consommation," ou "a consommer". 
Qu'en est-il du regime juridique du pret des livres en 
bibliotheque ? Lorsque nous replagoas le contrat de pret, 
dans le cadre d'une institution, et d'un service en 
particulier, une serie de remarques s'imposent. 
Touiti d' sbord, il faut dire que c' est 1 'Etat qui est le 
preteur, 1' institution en etant simplement la mediatisation. 
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Toutafois il Faut aFFirmer aussi que 1'Etat n'est pas autre 
chose que la somme des individus qui le composent et que par le 
jeu des des diverses contributions, ce sont les citoyens eux-
memes qui sont les vrais proprietaires du service. Ou encore 
on peut dire qu'un individu qui s'adresserait a une bibliothe-
que "commerciale" paierait deux Fois le service. Autrementdit, 
nous n'empruntons jamais que ce qui nous revient de droit. 
Bien sur les enFants, les personnes non-actives, fBS fiWjc^uwtl"S 
ne participent pas Financierement a ce service. Mais il en est 
de meme pour tout ce qui concerne 1'education, 1'enseignement, le 
systeme des assurances et allocation diverses, de tout ce qui 
releve du "service public" et repond au principe de solidarite 
des membres d'une societe entre eux. En ce sens il Faut dire 
que le developpement depuSsla Seconde Guerre mondiale, en France, 
est un point positiF du systeme capitaliste dans lequel nous ^ 
vivons. 
En eFFet le service d'une bibliotheque n'est pas rentabilise 
par les cotisations ou droits d'inscription demandes. A 1'heure 
actuelle, les B.M. demaident un droit qui varie de 0 a 50 F et 
celles qui demandent un droit a chaque emprunt se Font de plus 
en plus rares. Dais les B.U., on le sait, le droit est de 15 F 
depuis environ 15 ans. C'est donc un lieu de depense pure des 
richesses d'une collectivite, une mise a disposition temporaire 
d'objets pour 1'instruction et le bien-etre de ses membres. 
Nous reviendrons sur ce point, mais avant d'en terminer avec le 
droit nous allons evoquer quelques aspects juridiques du vol, 
en nous aidant des analyses de H. COMTE Cl3D Cl4D* 
Vol et sanctions 
Apres 1'excommunication qui Frappait le delinquant, au Moyen-
Age, c'est la reclusion criminelle , de 5 a 10 ans , qu'encourt 
le Fraudeur jusqu'en 187B, le vol tombant sous le coup des arti-
cles 354 a 256 du code penal. Ensuite, on appliqua les articles 
379 et 401qui ne menaient plus que de un a 5 ans de reclusion. 
Encore Fallait-il qu'il y ait soustraction de livres avec inten-
tion Frauduleuse. "Un mauvais emprunteur, dit C0MTE,Ct3] a qui 
le bibliothecaire a prete un livre n'est pas un voleur, et s'il 
ne veut pas rendre ce qu'il a emprunte, ll n'est coupable que 
Le schema est identique pour les bibliotheques municipales 
que nous incluons egalement dans notre propos. 
Z ? it 1 a tt!' Kuh CUB- thoCv#vL eJU >*-» 
W u  
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d'abus de confiance." D'autre part, le livre Faisant partie 
du dcmaine public, et a ce titre etant inalienable et imprescrip-
•tible, la oollectivite publique, peut recuperer son bien, sans 
contre-partie, sans limite de temps, meme si 1'objet a ete vole 
depuis plus de trois ans."Clest ce qui explique , nous dit-on, 
mais, ne Faudrait-il pas apporter quelques nuances ?, que les 
voleurs ne s'interessent guere aux bibliothequesl' Quant au 
bibliothecaire negligent, soit voleur lui-meme, soit complice 
d'un vol il n'encourt qu'une responsabilite disciplinaire, 
1'administration peut lui infliger une punition allant du blame 
au 1icenciement, mais il n'encourt aucune responsabilite pecu-
niaipe, sauF, s'il detruit [Sb livres dont il a la garde. 
Enfin,1* le lecteur coupable d'abus de oonfianoe doit Faire 
1'objet d'une plainte et peut etre condamne a la prison ou a 
une amende." 
Quelles sanctions sont appliquees a 1'heure actuelle ? 
lorsqu'un lecteur remet SBS ouvrages, mais avec retard, il 
doit payer une amende st e^ventusllement subir une suspension 
de pret a duree variable. Si l'ouvrage ne"rentre''pas apres de 
nombreuses reclamations, il existe plusieurs recours qui different 
selon les types de bibliotheques. On peut porter une plainte 
au commissariat ou au procureur, on peut reoourir au reoeveur 
municipal, dans le cas des B. M. et, comme cela se pratique 
a Annecy, adressar a l'emprunteur une lettre lui annongant la mi-
se en recouvremant du montant du ou des ouvrages, par le receveur. 
On peut meme aller jusqu'a commettre des gardiens de la paix 
au domicile des contrevBnants afin qu'ils recupersnt le bien 
public Cen meme temps que les amendes...] mais ceci est un ex-
treme et n'esti possible que dans des oommunes de taille reduite. 
Les B.U. n'ont pas ces reoours, mais elles peuvent informer le 
Recteur de 1'Universite pour lui demander de proceder a des 
"arrits-dossiers" de telle faigon que l'emprunteur ne puisse plus 
se presenter aux examens, ni prendre une nouvelle inscription 
avant de s'etre mis en regle avec la bibliotheque. 
Notons, a ce propos, que ce moyennBous parait pas assez 
exploite. Le simple avis de"mise en demeure" dont on trouvera 
un modele en annexa suffit parfois a faira rentrer les ouvrages. 
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tion de ce genne msnes en 76 a La Bibliothequa Univensitaine 
de Bron-Parilly. Elle ooncernait environ 7o emprunteurs et 
une centaine d'ouvrages'feortis" depuis une periode variant 
de 3 a 34 mois. : 70 ouvrages ont ete soit restitues, soit 
rembourses Csoit les deux dans 4cas: 
2o sont demeures absents 
4 avis sont revenus avec la mention"n' h^3 ite 
plus a cette adresse. 
Cet exemple, comme les procedures evoquees flilus haut ne 
s'appliquent qu'a de "mauvais emprunteurs" . Que se passe-t-il 
en cas de Vol ? 
A 1'heure actuelle , les coupablss ne relevent plus que 
du tribunal correctionnel. Un cas de vol a la B.N., en 1957, 
ne donna lieu qu'a 3 mois de prison et la jurisprudence est 
restee inedite. II est bien evident qu'il Faut pour cela avoir 
"pris" le coupable et que le probleme des bibliotheques est 
de voir un patrimoine s'amputer d'annee en annee de livres 
"partis sans laisser d' adresse'.' Nous ne voudrions en aucune 
mesure dramatiser la situation ni preconiser une repression 
Ferooe. Nous preferons, en neprenant le cas de la B.U. de Bron, 
tenter d'analyser le comportement de pret a partir de quelques— 
unes de ses transgressions, autrement dit, a partir de la 
"pathologie" de cette relation. Mais commen^ons par donner 
quelques chiFFres. 
Ceux-ci restent apprcximatifs et il serait dangereux 
d'en Faire une etude tres approFondie. Dw'autre part certains 
portent sur 1'annee civile, d'autres sur 1'annee universitaire. 
Nous ne les avons pas modiFies. Ce sont les proportions d'ensemble 
qui nous paraissent signiFicatives et 1'evolution de chaque 
categorie suib une periode de trois ans. 
Les statistiques d'etudiants portent sur ceux des etudiants 
de LYON II relevj|nt d' U.E.R. implantees a Bron. 
Les j^pertes"sont des ouvrages disparus sans trace d'emprunt. 
leuroDmeib6 ete eFFectuees au mois de juillet de chaque annee. compte 
A sge c t_b ija l^iothecoriomi£ue. L'exemple d'une section universitaire 
~ir: dfe lettres, comportant en 77 environ 15. 000 volumes en usuels 
et 25.000 en pret et en acces-libre. Nous comparons principalement 
les prets, les acquisitions et les pertes. CPour quelques statis-
tiques de prets en lecture publique, voir p. 31]. 
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jAnnees ' Etudiants Fg^Sns^pfSce \ A°Auisitionis Pre1:s Per-tes 
h -
76-77 E OQB 8 818 4 156 66 316 570 
77-78 7 701 8 086 4 322 72 984 800 
78-79 7 730 7 103 3 702 80 074 1 300 
•_ • 1 
Statistiques de la section lettres de la BIU de Lyon. 
Universite Lyon II. Bron-Papilly 
Un des 
Quelques constatations : les seulschiFFres diminuant est celui 
des acquisitions. Le total des pertes chaque annee augmente des 
deux tiers par rapport a celui de 1'annee anterieure. Malgre 
une legere augmentation de 1'eFFectiF etudiants en 78-79, mal-
gre une diminution des acquisitions cette meoe annee, le total 
des prets accuse une hausse de pres de 11%» tandis que les 
communications sur place baissent d'autant. 
Si 1'on prend le chiFFre des pertes en le reFerant au total 
des etudiants, acquisitions et prets, on obtient, en % : 
4i % -y- " -A- - 1 lAnnees ^ Etud£ants |Acqu_is_it_ions [ _Prets ( 
^76-77 i 
77-78 I .78-79 
10 
lo,4 
16,9 
I 13 18,5 
35, 5 
0.8 
1, 09 
1, 6 4-
Ratio 
des 
pertes 
A-
0n voit que le chiFFre des pertes, rapporte au nombre des 
prets, est Faible. Cependant, il Faut garder en memoire qu'un 
pret peut concerner plusdieurs Cois le meme volume, alors q'un 
ouvrage - theoriquement ! - ne disparait qu'une Fois.... 
0'autre part, si on le compare aux acquisitions, on voit que les 
35, 5 % sont inquietants. Nous ne nous alarmerons pas pour au-
tant, ni n'en tirerons argument pour inciter a la mise en place 
de systemes de controle electronique Fort couteux au demeurant, 
et propre a notre avis a induire 1a surenchere, 1'escalade. 
Nous 1aisserons la cette epineuse question et envisagerons 
les modalites du pret en bibliotheque. 
Les Modalites du_pret Le prgt parait gratuit . 
Toutefois, il existe une oontre-partie : 1'emprunteur 
est soumis a diverses Formalites : II doit etre inscrit a la 
bibliotheque et pour cela decliner identite, qualite, adresse, 
eventuellement il s* acquitte de "droits". D'autre part, a chaque 
emprunt, il doit laisser une trace, sous forme de Fiche a remplir 
ou de carte a presenter. II doit enfin rsconnaltre qu'il a em-
prunte en signant les bulletins de demande - on notera qu'avec 
le libre-acces, cette derniere operation est supprimee et qu'en 
cas de perte ou de litige, 1a bibliotheque ne peut opposer cet-
te attestationi. En dernier 1ieu, 1'emprunteur doit avoir eu 
connaissance du reglement et s'engager notanment a restituer 
les ouvrages en 1'etat et dans les delais. 
Donc, si le pret est gratuit a partir du moment ou 1'ins-
cription a ete effectuee, il n'en reste pas moins soumis a toute 
une serie de formalites, de contraintes qui sont le grix_ que 
doit payer 1'emprunteur pour beneficier de ce "don temporaire". 
- Car, dans la pratique, vous n'etes pas simplement le detenteur 
juridique de 1'objet, vous en dtes, en somcp| le proprietaire 
partiel, et, si vous n'avez pas le droit de prfeter a votre 
tour, si vous n'avez pas le droit de 1'annoter, vous vous compor* 
tez pour 1a duree du pret comme s'il vous appartenait.— 
Mais il faut affirmer, et c'est ce qui fait la specificite 
d'un pret par rapport a un don, et d'un pret "institutionnel", 
qu'il n'y a pas de pret sans trace_ecrite de ce pret, ce, quoi 
qu'il en soit de 1a complication ou de la longueur des formalites 
a remplir. C'est cette trace ecrite qui atteste la loi de la 
bibliotheque, ayant le reglement pour referent. Ce dernier est 
donc—1'objet,—dans le contrat de pret d'une reconnaissaBce mutuel-
le par les deux contractants. Mais ici il faut souligner 1'as-
symetrie du jeu, puisque la Bibliotheque n'est que le lieu,vla 
matiere et le referent du contrat. Elle A'est donc que le represen 
le tant du preteur, son intermediaire, et a ce titre, garant de la 
loi. 
C'dst pourquoi, en cas de litige, de perte quelconque, si 
1'emprunteur defend son interet propre, le "bibliothecaire" 
ne defend qu'un interet qui n'est pas le sien, mais un interet 
collectif et on ne peut definir sa position sans la referer 
d'une fa^on ou d'une autre a 1a notion de "bi^n_commun" qu'il 
a mission de sauvegarder. C'est bien celle—ci qui aussi 
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gouverne la relation de pet, et justifie 1'emploi de 1imitations 
et de restriotions diverses. En retour, cela implique chez 
1'emprunteur la reconnaissance du service rendu et, en signe 
de cette reconnaissance, en gage de ce service, la conformite 
au reglement. En realite, cette demarche n'est pas toujours 
tres aisee a accomplir. Nous allons maintenant en aborder les 
niveau psychologique. 
Asgects gsj^cho_l ogiyues_ 
Resumons les contraintes attachees a 1'acte d'emprunter : 
Formalites d'inscription, d*emprunts, delais de restitution, pos-
sibilite pour 1'organisme preteur de reprendre 1'objet avant 
1'expiration du delai, obligation de reparation en cas de perte 
ou de deterioration. En Fait diverses raisons incitent a trans-
grsser la loi et a desirer 17 appropriation. 
0'abord, il y a 1'idee que le savoir est a tout le monde, 
qu'il n'a pas de valeur marchande, quil demeure en quelque sorte 
sacre. Dans ces conditions, pourquoi le lieu et le support de ce-(?A. lui-ci serait-ils objets de vente, de tractation ? pourquoi payer 
Cmonetairement ou par soumission a un reglementD le savoir puisque 
celui-ci n'a pas de prix ? On doit constater que meme dans 
une tractation entre individus se connaissant, il n'y a rien qu'on 
rende moins Facilement qu'un livre, alors meme qu'on est depourvu 
de toute intention Frauduleuse. Oonc il y a derriere ceci le 
phantasme que voler un livre, ce n'est pas voler. 
0'autre part, une diFFiculte supplementaire advient lorsue 
la collectivite organe du prei^est une collectivite publique. 
Oans ce cas elles Fonctionne comme une administration anenyme; 
et lui derober quelque chose, ce n'est voler personne. - puis-
que ce qui est a tout le monde n'est a personne - Ce qui nuit 
surtout ici, c'est 1'anonymat da lieu, de la tractation de pret. 
EnFin, et ceci vaut peut-etre plus specialement en milieu 
etudiant, meme si ctila se renconfcre egalement , nous a-t-on dit 
dans des communautes lifres structurees comme les communautes reli-
gieuses, ia*bibliotheque sera le lieu privilegie, puisque 
symbolique^ de oes actes de violence que sont le vol, la deterio-
ration, les sabotages divers. Oe par son statut de "publique", 
la bibliotheque represente 1'Etat, ou la Commune, puissance 
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hostile, ou du moins contraignante, de par une forme d* organi-
sation contre 1aquelle on est en lutte. Ainsi, on se "paye* a 
la bibliotheque, on se"rembourse"en livres soit d'une insoription 
universitaire jugee trop couteuse, soit des nombreuses st multi-
ples injustioes du systeme. 
De plus, 1a bibliotheque a imaginairement la Figure d'une 
mere nourriciere bien pourvue, qui possede beaucoup, meis ne donne 
qu' avec parcimonie — des milliers de volLones qu'elle contient, 
elle ne m'en alloue que 3 pour 15 jours ! Je puis bien m'en appro-
prier quelques-uns, sur la quantite, cela ne se "verra", ne se 
"connaitra" pas. L'Institution qui possede en abondance pourra 
bien compenser les pertes, elle a bien assez de "reserves" pour 
m ' octroyer quelques modestes •*'ipreguisarites",derobades, qui au 
Fond sont un du. C'est pourquoi, dans cette demarche, ie Fait 
d'etre "pris" declenche des sentiments persecutoires et conForte 
le coupable dans sa conviotion que la societe est injuste,r 
repressive dans tous ses organes. 
Autre attitude, plus Frequente peut-etre, lorsqu'un livre a 
ete emprunte regulierement, mais que le delai est passe auquel 
on devait le rendre, le temps de detention du livre semble 
jouer psychologiquement en Faveur de son appropriation. Au bout 
d'un an ou deux, vous vous sentez pratiquement proprietaire 
et il est plus "economique" pour vous dans ce cas de ne pas le 
rendre. II y a un glissement par lequel on passe da "prete" au 
"donne", le discours sou-jacent etant : 'Ce 1ivre pourrait etre 
a moi, il devrait etre a moi, il est a moi". 
II y aurait encore bien desnotivations a cette tentation 
de prise de possession des ouvra$ges : la situation economique 
des emprunteurs ainsi que le Faible nombre d'exemplaires d'un 
meme titre propose par 1a bibliotheque incitent au vol, du moins 
a un emprunt "en douce" parFois restiiue^S^une 8ifieeindeterminee. 
D'autre part, il aurait ete interessant aussi de distinguer entre 
les categories d'ouvrages, entre ceux qui sont "utilitaires" ou 
a usage proFessionnel, et ceux qui sont lus "pour le plaisir" et 
d'analyser les pourcentages de pertes respectiFs. Nous reviendrons 
en conclusion sur 1'acte de lire en nous demandant si le temps 
de lire et le temps du pret sont superposables. 
Auparavant, nous allons evoquer le systeme echange-don 
qui est la loi dans les societes archalques. Nous ne le presen-
tons aucunement comme modele, mais en contrepoint propre a nous 
aider a mieux cerner 1a structure du comportement de pret, 
CHAPITRE III 
L' ECHANGE ^ DON 
AnthropoloCjie du_don_ 
Si le pret institutionnel d'objets-livres est bien un e-
change, puisqu'il requiert en contrepartie 1'engagement moral de 
restitution, comme nous 1'avons vu, ce deuxieme volet de 1a transac 
tion n'est pas toujours saisi comme il devrait et rarement refere 
au bien commun d'une societe. 
Toutfe autre est 1a regle gouvernant les rapports des individus 
dans les societes archaiques decrites par Marcel MAUSS dans 1' 
"Essai sur le don : Forme et raison de 1'echaige dans les socie-
tes archaiques" 9]• Celles-ci, en eFFet distinguent entre les 
objets. II a ceux qui sont soumis au commerce, et d'autres qui 
sont des objets d'echange noble comme les bracelets, colliers, 
plumes, cuivres qui n'ont d'autre valeur economique que 1a parure 
ou 1a decoration. Au cours de Fetes nommees "potlachs", les In-
diens Kwakiult de la Cote Ouest du Canada ou les Melanesiens 
echangent leurs richesses de telle sorte que le premier donataire 
est oblige de_rendre un equivalent ou une valeur superieure a 
la chose regue. De ce Fait, il devient donateuirr et conserve auto-
rite et prestige jusqu'a ce que le nouveau donataire lui ait 
rendu ses dons avec usure et par la meme lui ravisse rang, auto-
rite et prestige. 
Ainsi le don doit-il etre considere comme une perte, une 
destruction partielle. "Dans un certain nombre de cas, dit MAUSS, 
"II—ne—s'agit meme pas—de—Honnar et de rendre, mais de 
detruire aFin de ne pas vouloir meme avoir 1' air de 
desirer qu'on vous rende. On brule des boites entieres 
d'huile olachen ou huile de baleine, on brCle des maisons 
et des milliers de couvertures, on brise les cuivres les 
plus chers, on les jette a 1'eau pour "aplatir", ecraser 
son rival. Non seulement on se Fait ainsi progresser soi-
meme, mais encore, on Fait progresser sa Famille sur l'e-
chelle sociale". 
Et, si le rival ne peut rendre en proportions, c'est le donataire 
qui triomphe. En Fait, que le sens du jeu, soit d'humilier le 
voisin, comme 1'a vu G. BATAILLE C® ], que 1'echange des objets 
soit un processus de perte plutot que d'acquisition et qu'il 
ait pour Fin la conquete de 1'autorite du prestige et du rang, 
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ce qui reste premier et fondanental, ce eont les trois regles 
de 1'echange : 1'obligation de donner, 1'obligation d'accepter 
et 1'obligation de rendre. C'est le respect de ces trois actes 
qui Fonde 1'existence sociale. 
En Fait, dans ces societes les droits reels et les droits 
personnels ne sont pas distingues. Les choses ont une personna-
litejir/t la circulation des biens suit celle des hommes, des Fem-
mes et des enfants, des festins, des rites, des ceremonies et 
des danses, et meme celle des paisanteries et des injures. 
On se donne soi-meme en donnant des objets et "si 1'on se donne, 
c'est qu'on se doit -soi et son bien- aux autres". Dans ces con-
ditions, ce qui est recherche, ce n'est pas 1'accumulation des 
richesses, mais plutot leur mepris, c'est le rang qui decoule 
du don qui est sacre, qui est valeur. 
Mais comment est-on passe de cette civilisation de 1'echange— 
don a celle de 1'economie marchande ? MAUSS nous renvoie ici a la 
notion de temps. Avant que le don ne soit rendu, un certain laps 
de temps etait necessaire. La pratique du tr£c_ou de la vente au 
comptant ne seraient que le rapprochement dans le temps de deux 
actions anterieurement eloignees. 
"Le don entraine necessairement la notion de^credit, c'est 
sur un systeme de cadeaux donnes et rendus a termeYpar simplifi— 
cation, fDaf* rapprochement de temps autrefois disjoints, et, 
d'autre part 1'achat et la vente celle-ci au terme et au 
comptant, et aussi le gret. C29J 
Cependant, de cet echange-don cellectif, echange somptuaire 
qui a pour loi la reciprocite, comment en est-on venu au pur con-e 
trat individuel, au marche ou roule 1'argent, a la vente et a la 
notion de prix estime et titre ? La these de MAUSS est qu'entre 
ces societes et la notre, il y a eutoute une transition, en Grece, 
a Rome, en Inde, en Germanie. 
II montre que, dans la societe romaine, les droits des 
choses et ceux des personnes n'etaient pas encore separes. La 
chose restant lie a son possesseur : 
"La res n'a pas du etre a l'origine la ohose brute et 
seulement tangible , 1'objet simple et passif de transaction 
qu'elle est devenue." C293 Cp• 233] 
'•*. Ajouter : "que se sont edifies" 
1 
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L'etymologie du mot res lui-meme viendrait du sanscrit rah, 
ratih signifiant don, cadeau, chose agreable. De ce Fait, entre 
les mains de oelui qui 1'accepte, la chose reste encore de la Fa-
mille du premier proprietaire; elle lie 1'actuel possesseur 
a lui jusqu'a ce qu'il eoit degage de 1'execution du contrat 
"par la tradition compensatoire du prix ou du service qui liera 
a son tour le premier contractant. MAUSS conclut : 
"De meme que dans les droits plus primitiFs, il y a le 
don, puis J.e don rendu, de meme, il y a en droit romain 
ancien la mise en vente, puis le paiement." 
Cetait aussi la Fonction du gac[e_ que de conserver a une 
chose, sa Fonction de lien entre des individus : Un objet, gene-
ralement de peu de prix, mais Fortement personnalise est donne a 
1'un des contractants qui le rendra lors du paiement de la chose 
livree. Ce gage permet a chacun des deux d'agir l'un sur 1'autre 
- souvent meme, coupe en deux il etait garde par moitie par chacur 
et il etait o^ligatoire dans le droit ancien germanique peae 
tous les types de contrat : vente, achat, pret ou depot. 
Remarquons que ce systeme de lien entre les contractants semble 
plus satisFaisant, psychologiquement parlant^que le pur contrat 
romain precedent - et que notre propre procedure de pret actuelle-
dans la mesupe ou le seul Fait d'avoir la chose met la personne 
en etat d'inFeriorite morale, d'inegalite vio-avis du livreur ou 
du preteur-. Ls.g.age Fonctionnerait ici comme un "mini" contre-
don et de ce Fait dedouannerait le debiteur du sentiment culpa-
bilisant de la dette. 
Par necessites economiques, les societes ont ete conduitSs 
a distinguer vente, don et pret. Nous laisserons MAUSS sur ses 
considerations morales quant a ce qui reste de 1'atmosphere du 
don dans la vie quotidienne actuelle - "nous ne pouvons rester 
en reste"."1La tournee est toujours plus grande et plus chere" -
Nous preFerons indiquer quelques points de 1'interpretation de 
Georges BATAILLE a partir de son livre "La Part Maudite" Ce D. 
La_Depense_ 
Pour BATAILLE, les Fetes du Potlach ont pour but, tout comme 
les guerres la depense de "1'energie excedentaire". Elles sont 
le contraire d'un principe de conservation des richesses sur quoi 
est basee 1'economie d'aujourd'hui et ou 1'excedent d'energie ob-
tenu est reinvesti pour 1'obtention d'une plus grande croissance. 
C'est 1'acquisition qui dicte nos conduites et non la perte, la 
depense. Bien sur, celle-ci existe toujours, sous Forme de luxe 
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et de gespillage, mais on n'arrive ainsi qu* a un simple equili-
bre entre les Formes de vie et leur destruotion : 
"II n'y a pas generalement de croissance, mais seulement 
une luxueuse dilapidation d'energie" [6 ] 
Pour BATAILLE, le processus- de production-ascumulation des ri-
chesses, malgre les pertes enormes des deux guerres mondiales 
qui paradoxalement ont coincide avec une elevation du niveau 
de vie est suFFisant et qu'il Faut maintenant reintroduire le 
sens de la "consumation des richesses", de leur don, sans contre-
partie. Autrement dit, il 1 s'agit de"Faire beniSFicier la popu-
lation de services improductiFs de plus en plus nombreux" [p.91]. 
II ne s'agirait pas tant de produire, que de "depenser luxueuse"!?; 
ment". 
Dans cette optique, nous ne sommes pas tres loin d'un service 
de pret de livres - comme de tout organe du service public - et 
s'il n'est nullement question d'y proner le gaspillage, tout au 
moins voudrait-on soghSi^er ; ,un developpement tel que l'on puis-
se toujours preter, et preter en abondance. 
Finalement, un certain sens de la depense, du don et une 
exigence de reciprocite sont ce que nous pourrions retenir des ana 
lyses de BATAILLE et de MAUSS. L'objet-livre semble, plus que tout 
autre cqsable de jouer ce role."Petit objet maniabley il se 
tient Facilement hors de soi et se prete aisement a circuler 
entre diFFerentes mains. De per son contenu intellectuel, d'autre 
part, il est Facteur de cohesion entre les membres d'un groupe 
ou d'une societe, ou lieu d'echanges, ou meme source de contro-
verses, de discordes et de ruptures, et cela, parce qu'il contient 
de 1'humain. Si, dans les societes etudiees ,par M. MAUSS, les 
choses ont une personnalite, si elle ne sont que les arguments du 
rapport des hommes entre eux, S^l-Aheure du regne universel de 
la marchandise que nous connaissons, ce sont au contraire elles 
qui reglent les rapports des personnes. Ce ne sont plus les choses 
qui sont des personnes, mais 1'inverse. Or il nous parait possible 
que le livre en vertu de eon double statut restaure le sens de la 
reciprocite et_ en meme ibemps emene a la saisie de 1' interiorite, a 
seule instance qui on ne pourra jamais attribuer le statut de 
chose. C'est pourquoi nous nous interrogerons, pour terminer 
sur la rencontre du livre, sur 1'acte de lire. 
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L'^cte_de ^ ire 
Lire, estce consommer 7 Cette question, nous nous la sommes 
posee lors de 1'etude juridique du pret de livres. Pourquoi 
celui-ci ne faisait-il pas partie du pret de consommation ? 
Et pourtant, est-ce que lire n'est pas "vider"un livre , amas 
de feuilles reliees, s'approprier tour contenu, 1'absorber, 
voire le 'tievorer"? II existe d'ailleurs maintenant une categorie 
d'ouvrages qui se prete physiquement a ce genre de destruction : 
on peut, feuille apres feuille, jeter ainsi les livres de poche 
apres lecture. Sur ce point SARTRE^^?isait que meme dans ce cas, 
le livre ne disparalt pas entierement puisqu'on s'est approprie 
eon contenu. D'autre part, lire un livre, en faire usage, donc, 
et repondre ainsi a sa f onction n' altere, ni encore moins ne de-*.«-
truit celui-ci.- tout au plus peut-il etre legerement use- et il 
demeure disponible pour tout autre lecture. 
C'est pourquoi, lorsque vous lisez dans une librairie ou une 
grande surface, vous n'etes coupable d'aucun delit, bien que vous 
ayez"use" d'une chose, ce qui n'aurait pas ete le cas si vous 
aviez entrepris de barrer un a un chacun des signes typographiques 
apres lecture, ou si bien entendu, vous en aviez detruit les 
pages. Le livre a en ePfet cette caracteristique que le "contenu" 
est indissociable dii contenant, que le signif iant est identique 
au signifip. 
En rsalite, 1'acte meme qui vous mene au livre n'a rien 
a voir avec celui qui vous porte a prendre, a acquerir, ou 
a consommer, si ce n'est qu'il possede en commun avec eux la 
dimension du plaisir. Sa rencOT~|*',,B est davantage apparentee 
a celle d'une personne. A. BEGUIN disait : "Je crois a une 
certaine predestinatinn dans les rencontres que nous faisons 
de certains livres qui sont les livres qu'il nous fallait ." 
•II s' agit bien sur ici de la lecture que 1' on pourrait quali-
fier de "gratuite","pour le plaisir" - Rencontre, donc, evenement 
a partir desquels va se creer un 1ien tres fort, engageant 1'inti— 
En effet, comme le dit tres bien M. BLANCHOT : 
"L'oeuvre n'est oeuvre que lorsque se prononce par elle, 
dans la violence d'un commencement qui lui est propre, le mot 
etre, evenement qui s'accomplit quand 1'oeuvre est 1'intimite 
de quelqu'un qui la lit et de quelqu'un qui l'ecrit." C 7 3 • 
Dans le meme sens , B. NOEL ecrit : 
"1'histoire d'une lecture, c'est 1'histoire de mes tri-
Bulations a la recherche d'une intimite et non pas 1'his-
toire de 1'emergence d'une verite qui n'ex iste pas, qui ne saurait exister." 
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La lecfcure, par la meme^nous lie au plus occulta de nos desirs. 
et SARTRE disait aussi que 1'on ne lisait jamais que ce que 1'on 
aurait pu, a la limite ecrire^PWi n'est jamais quand on lit 
que le propre lecteur de soi-meme. 
C'est a notre avis en raison de cette intimite qui se cree 
entre le lecteur et le livre que celui-ci s'avere diFFicilement 
restituable, s'il est emprunte. Un livre que 1'on aime, il est 
diFFicile de le rendre. Sacre , il ne souFFre pas d'autre mar-
que que la notre. 
Livre que 1'on annote, 1ivre-sous-la-mainsque l'on peut 
consulter au gre de sa Fantaisie, livre qui est la, sans etre lu, 
• d on *t — m * ""• • • • e » • • mais la seule presence vous rejouit, livre qui se laisse 
toucher, caresser, Feuilleter, ce livre est source obscure et 
excitation du desir. II travaille en proFondeur et prepare 
silencieusement la rencontre, 1'intimite, le plaisir. 
Ce livre-la peut-il se plier aux exigences d'un systeme d'i 
•f emprunt-restitution , A notre avis, il entre mal dans ces carcans. 
Le temps qui signe la restitution intervient comme un intrus 
dans une relation quasi-amoureuse. Tout se passe comme si, 
et git cette relation vous yoxt consentie mais a condition saulement 
que l*-objet!-asme n vous soit retire au jour J. Dn le voit, cela 
est Foncierement Frustrant; le livre prete et que 1'on doit ren-
dre, n'est plus vl'objet propis a chacune desre« disponibilites 
interieures, il n'est plus soumis a ma loi propre, aux.-jwgriations 
de mon caprice . C'est bien plutot lui qui est mon maltre et me 
soumet a sa loi. Or, ce reseau de contraintes dans lequel s1insere 
le livre-objet, n'est pas seulement un Fait historique parmi d'au-
tres. II resulte a notre avis de ce double statut, bien mis en lu-
miere par Y. JOHANNOT C 253 d'objet materiel et de lieu de la 
pensee d'autre part. 
Les psychanalystes invoqueraient a ce propos une thernaticjue 
anale : le livre est par excellence un objet manipulable. II se 
prete en cela a 1* accumulation, il se prete aussi a la destruc*;: 
tion . En un mot,il*est une partie de soi. - Et Frequemment on voil 
jeter ou bruler des livres dits correspondre a une periode revolue 
du passe, a un desir, tres precisement de "tourner la page" -
Donc sa place en un lieu de nombreuses eollections assembleefi en 
meme temps qu'elle est propre a seduire voire Fasciner le visiteur 
s'avere comme le dit R. BARTHES dans un texte que nous allons citer 
etre une occasion de castration, de substitut de desir. 
La Bibliotheque preteuse y gagne de ne jamais de departir 
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de ce qu'slle possede, sinon temporairement. Elle peut "reprendre" 
ce qu'elle vient de "lacher'^. Pour 1'emprunteur, elle a 1'avan-
tage de lui procurer un "pseudo-don", ce qui lui evite de prendre" 
ou d'echapper a la cmntrepartie monetaire.mais ce "don" e quelques 
aspects illusoires ou trompeurs : il s'assortit de nombreuses 
contraintes et il empeche le lecteur d'etre totalement maitre 
du livre. II est seduit, certes, mais dans le meme temps, aliene. 
C'est pourquoi dit BARTHES : "Acheter peut etre defoulant, emprun-
ter ne l'est surement pas".( 5) 
Cela pourrait sans doute expliquer aussi pourquoi les plus 
"gros" lecteurs, les vrais CDne Frequentent pae les bibliotheques. 
Un universitaire, pour qui la lecture est une activite essentiel-
le nous dit : - je cite ces propos en guise de diversion : 
"J'ai toujours ete quasi-incapable de lire sur place 
dans un lieu public ad hoc; j'empruntais a la bibliotheqlfe 
municipale, je le Fais toujours, dans des conditions parti-
culieres, il est vrai, puisque je n'ai pas a rendre a temps 
Fixe. Mais il y a la recherche, les N?s, les Fiches a remplic* 
Cela Force a prendre des Km de notes, puisqu'il Faut rendre 
le livre. A present, j'en achete davantage Csans en lire 1 
sur 5] et de toutes Fagons, je photocopie les pages qui 
m' interessent. . . Pour des gens de tendance I itteraire',' ccm-
me moi, on a besoin de Faire 1'achat de certains 1ivres 
au pied leve, quitte souvent a n'en lire qu'une page, ici^ 
ou la. Mais 1'achat est un petit contrat de mariage Cplutot 
qu'une prise de possession], une sorte de jeu et de pari : _ 
on part a la decouverte, apres avoir largue les amarres. Mais 
le livre prete par un ami a peut-etre plus de charmes encore. 
ILa personnalisation du pret est donc importante et Von peut 
se demander pourquoi on a tendance a ne pas rendre Ca oubi -.t 
1ier)les livres pretes par des amis". 
Ce sont donc bien 1'Inconscient, 1'imaginaire et le desir 
qui .sont le lieu et la matiere de la lecture, qui sont le "ciment" 
par lequel s'ajustent l'un a 1'autre, comme "tenon et mortaise", 
ecrivain et lecteur, 6e desir qui s'etablit au-dela du code de 
la langue et dont Finalement, on ne peut guere parler. Si nous 
avons Fait ce detour sur 1'acte de lire c'etait seulement pour 
montrer en quoi et comment il n'etait pas directement superpdSable 
a 1'acte d'emprunter et par le meme pouvait aider a comprendre 
ceci : la transgression serait potentiellement inscrite dans le 
pret de livres. En tous cas, nous posons la question et termine»o 
rons sur le texte de BARTHES qui eclaircit et resume ce propos 
mieux que nous ne pourrons janais le Faire. 
* Voir note p. 31 
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Si la Facticite de la biblictheque Fait echec au Desir 
de lire, c*est pour deux raisons : 
1] par statut, quelle que soit sa dimension, la Bibliotheque est 
inFinie, dans la mesure ou elle est toujours Csi bien congue soit-
elle] g ia Fois en dega et au dela de la demande : tendantiellevi 
ment, le 1ivre desine n'y sst janais, cependant qu'un autre livre 
vous est propose : la Bibliotheque est 1'espace des sutostituts de 
desir; Face a 1'aventure du 1ine, elle est le neel, en ce qu il 
rqapelle a 1'ordre le Desir : toujours trop grande et trop petite, 
elle est Fondamentalement inadequate au Desir : pour tirer plaisir, 
comblement, jouissance d'une B ib1iotheque, le sujet doit renoncer 
a 1'eFFusion de son Imaginaire; il doit avoit Fait son Oedipe -
cet Oedipe qu'il ne Faut pas seulement Faire a 1'age de quatre 
ans, mais a chaque jour de ma vie ou je desire. C'est ici la 
proFusion meme des livres qui est 1a loi, la castration• 
2] La Bibliotheque est un espace qu'on visite, mais non point 
qu'on habite. II Faudrait avoir dans notre langue, pourtant dit-
on bien Faite, deux mots diFFerents : l'un pour le livre de Bi-
bliotheque, 1' autre pour le _1 ivre-chez-s^i Cmettons des tirets, 
c'est un syntagme autonome qui a pour reFerent un objet speciFi-
que}; l'un pour le livre "emprunte" - le plus souvent a travers 
une mediation bureaucratique ou magistrale, 1'autre pour le livre 
saisi, agrippe, attire, preleve comme s'il eteit deja un F«§tiche; 
1'Un pour le livre-objet d'une dette Cil Faut le rendre], 1'autre 
pour le livre-objet d'un desir ou d'une demande immediate'Csans 
mediation]. L'espace menager Cet non public] retire au livre 
toute Fonction de garajLtre_social, culturel, institutionnel CsauF 
dans le cas des cosy-corner charges de livres-dechets]. Certes 
le livre-chez-soi n'est pas un morceau de desir tout pur : il est 
Cen general] passe par une mediation qui n'a rien de particuliere-
ment propre : 1'argent, il a Fallu 1'acheter, des lors, ne pas 
acheter les autres; mais les choses etant ce qu'elles sont, l'ar-
gent est lui-meme un deFoulement - ce que n'est pas 1'institution: 
acheter peut etre deFoul ant, emg_ru[nter ne 1' est surement pas : 
dans 1'utopie Fourieriste, les livres ne valent presque rien, mais 
ils passent tout de meme par 1a mediation de quelques sous : ils 
sont couverts par une Degense et des lors le Desir Fbnctionne • 
quelque chose est debloque." "Le Frangais Aujourd'hui" 
N° 32. Janv. 76 
CONCLUSION 
A partir d'un historique du pret dans les bibliotheques, 
nous avons essaye d'apprehender la structure de la relation de 
pret. L'examen de ses maniFestations a la B. U. de Bron ou0 
nous avons travaille nous a permis de degager les presupposes 
a 1'oeuvre dans le comportement d'emprunt et de le definir, en 
Fonction de ses necessaires contreparties comme un echange. 
Celui-ci reste une entite relativement isolee dans un ensemble 
social Fonde sur la possession, *" le gain, et sans commune 
mesure avec le reseau d'echange-don que le detour anthropo-
logique nous a donne d'evoquer. 
D'un point de vue plus psychologique nous avons essaye de 
montrer qu'une certaine alienation de soi est requise par la loi 
du pret, celle-ci s'adaptant mal a 1'acte de lire, au desir de 
1'oeuvre. 
Loin de vouer a la mort precoce ou de denuer toute utilite 
a 1'institution de pret de livres, nous souhaitons au contraire 
son developpement, et en dsondanoe. Nous avons voulu simplement 
signaler un certain nombre de questions, et o'est, au terme 
de ce travail, cet espace d'interrogation que nous ouvrons, 
pour le lecteur; 
"Trouvez des morceaux de livres, ceux qui vous servent, 
ou qui vous vont...Oans un livre, il n'y a rien a compren-
dre, mais beaucoup a servir... Oui, prenez-en ce que vous 
voulez." 
G. DELEUZE, F. GUATTARI 
Rhizome 
NOTES 
Cp. 17] Q' ^ares une enquete eFFectuee en 1968 par 1a"Documentation 
Frangaise" , le nombre de pnSts de livres par an et par 
habitant, se repartit comme suit : 
Royaume-Uni 
Danemark 
Etats-Unis 
U.R.S.S. 
9,4 
7 
5.4 
4.5 
Allemagne CR^F.Dl,^ 
Espagne 
Suisse 
Japon 
France 
1,2 
1,1 
0,94 
0, 74 
Cp. 28] C'est sans doute pour les memes raisons que 1'on peut, 
d'une certaine Faigon eouligner un certain aspect mesquin 
du "contrat" . CF R. BARTHES dans "Eloge ambigu du con-
trat " : 
..."A un autre niveau, le contrat est un mauvais objet: 
c'est une valeur bourgeoise, qui ne Fait que legaliser une 
sorte de talion economique : donnant, donnant , dit le 
Contrat bourgeois : sous 1'eloge de la Comptabilite, de 
la Rentabilite, il Faut donc lire le Vil, le Mesquin. En 
A dernier meme temps encore et a un c niveau, le contrat est 
sans cesse desire comme la justice d'un monde enFin "regu-
lier ... "B arthes par Barthes" 
p. 63 
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PERWIEPF MISE EN DH-EURE 
Voiu ditmzz AjuitQvJUJllAjmzjnt dzpibU Zz : 
•£&& ouvAogeA AiUvant& : 
et V0U6 avzz ntgtigZ dz tiipondJKL aux K&dtamcuLLonAi qul VOUA ont G£& audJiteitte pfitc&dejmeyvt. 
Vou6 ttu -uivitt[z) pouA Za doAni&LZ ioL4 5 vou6 pJiz6znteA au 60JLVJLC.Z pubtlc. dz ZJX 
btbtlothSquz pouA iznd/iz Zz6 ouvhagz6 mpAuntti ou zn ca6 dz pznte. pouA y aaqvutteA Zz 
p>u.x. dz JiempZaczmznt majoAe. dz6 injoJi6 dz AtcZamation 6oit : anc6. 
POUA un AZgZemznt paA chlquz, vztuJUzz Zz IAIAZ paAvznifi S. Za bib&Lothlquz ZibzlZZ & 
Z ' o f i d A z  d z j  
- MAVEMOISELLE L'AGENT COMPTABLE VE L'UmVERSITE. 
Au ca6 ou. vou6 nz Ki.pondAJ.zz pai & czttz convocation dan& un dtZou. d'unz 6emainz : 
- votAz nom izna. 6ignaZ& au &eAvi.cz dz Za 6coZaAitz dz Z'UniveA6it& cz qui. vou6 empzcheAa 
dz pAzndAz unz nouvzZZz inAcAiption, d'obtzniA Za diZivfiancz dz vo6 dipZomz6 ou Zz 
tAan^iznt dz votAz do66i.eA dan6 unz aixtAz Univzuiti. 
- unz pZaintz avzc demandz dz 6anctiom> &eAa adAU6i.z Si Za commi&6ion cLiicipZLmuAz du 
Con6ziZ dz Z'UniveA&it£. 
P. Lz Con6eAvatzuA, 
ROSAZ (Mireille).- Qu'est-ce que pr&ter ? : 
note de synthese /presentee par Mireille Ro-
saz; sous la dir. de G. Broyer et M. Didelot. 
- Lyon : Ecole nationale superieure des bi-
bliotheques, 1980.- p.. 2o c*a. 
Historique du pr£t de livres dans les biblio-
theques. Psychosociologie de la relation de_ 
prSt avec 1' exemple d'uiie B.U. Anthropologie 
de 1'echange. Le temps de la lecture et le 
temps du pr£t sont-ils superposables ? 
Pr&t/Bibliotheque 
Biblio theque/Pr&t 
